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Jr^uiSQu’oN  sert  expliqué  fut  la  Sanaion 
Royale,  & quelle  ne  regarde  point  la  Conllitu- 
tion , il  ne  me  “relie  qu’à  manifefter  mon  opi- 
nion fur  le  Syftême  de  deux  Chambres. 

Depuis  long-temps  j’ai  défapprouvé-  ce  Syftême  à 
les  perfonnes  qui  l’ont  élevé  & qui  le  foutien- 
nent,  n’ont  pas  réfléchi  qu’elles  n’avoient  pas  la 
droit  de  le  propofer. 

Si  /amais  notre  miffioii  a été  déterminée  par 
nos  Commettans,  c’eft  lorfqu’ils  nous  ont  or- 
donne de  réunir  les  Ordres , de  voter  en  com- 
mun S;  pjj  tete,  & c eft  par  conféquent,  loif-; 
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qu’ils  nous  ont  prefctit  de  former  une  AflTemblée 
Nationale. 

Il  eft  afTez  connu ' quelle  a été  la  conftance 
5c  la  fermeté  des  Communes  pour  arriver  a ce 
but,  & fl  l’Hiftoite  affigne  quelqu’honneur  à 
leur  conduite  , fi  toute  la  France  a applaudi  à 
leur  courage  en  même  temps  qu  elle  atlheroit  a 
leurs  Arrêtés  ; comment  & l’Hiftoire  & la  France 
jugeroient-elles  des  hommes  qui  ^ après  avoir, 
dans  une  Aifemblée  unique  , oppofé  au  defpo- 
îifme  une  invincible  barrière  , détruit  toutes  les 
Ariftocra-ies  , réuni  tous  les  François  & toutes 
les  Provinces  pat  le  lien  d’une  généreufe  fta- 
ternicé;  qui,  après  avoir  pofé  avec  effort  les  baies 
inébranlables  des  droits  de  l’Homme  & de  la 
Liberté  publique,,  étoufferoient , pour  amfi  dire, 
en  fottanr  de  fon  fein,  cette  Mère  , cette  AfFem- 
blée  unique  qui  a verfé  fut  les  peuples  tant  de 
bienfaits  ? Sommes  - nous  donc  ^ fatigues  des 
réfuîtats  heureux  de  nos  Délibérations  en  com- 
mun , & parce  que  la  fagefTe  cV  la  vérité  ne 
s’annoncent  au  milieu  de  nous  qu’avec  bruit , cfl-il 
plus  convenable  de  les  conquérir  par  !a^  lutte  de 
deux  forces,  de  deux  Chambres  opoofe,-s . 

Si  j’écris  un  jour  Thiftoire  de  l’AfTemblee  Na- 
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tîonale,  je  dévoilerai  les  caufes  qui  ont  agité  en 
différens  fens  les  efprits  & les  opinions  j je  réuf- 
firai  fans  doute  à montrer  les  fources  dans  lef- 
qiielles  on  trempa  les  armes  des  différens  partis,  ôe 
peut-être  que  rinfluence  éleéttique  qui  a produit 
des  orages  , lance  encore  quelques  étincelles 
parmi  nous  j je  me  borne  à dire  aujourd’hui  » 
qu’il  eft  bien  étonnant  qu’au  moment  de  faire  la 
Confticution  , d’organifer  les  Pouvoirs  , de  fixer 
les  Contributions ^ de  rétablir  les  Finances,de  dé- 
truire les  abus , & de  confommer  le  grand  œu- 
vre de  régénérer  la  plus  puiffante  Nation  de  TU- 
nivers , on  ofe  frapper  par  avance  d’improbation 
ce  que  nous  allons  faire , Ôc  dénoncer , pour 
ainfi  dire,  aux  Affemblées  futures  l’imperfedion 
de  nos  travaux  actuels. 

Si  l’Affemblée  Nationale . écoit  incapable  de 
fonder  Sc  d’élever  à fa  jufie  hauteur  l’édifice  de 
la  Conftirution^  ce  feroit  dès-à-préfent  qu’il  fau- 
droir  qu’elle  fe  divisâtj  car  ce  que  nous  allons 
faire  fera  bien  fr.it  par  une  feu’e  Chambre;  ou 
fi  elle  elt  incapable  de  la  tterfeélîon  qui  réfulte 
de  l’oppoficicn  de  deux  Churibres,  il  faut  dès- 
à-préfent  les  adopter  ^ mais  en  avons  - nous  le 
droit,  & pouvons-nous  en  impofer  le  devoir  aux 
Affemblées  futures  ? 


Ne  préjugeons'  point  avec  défaveur  la  durée  de 
la  Conftitutioii  & des  Loix  que  nous  allons  faire; 
foyons  jiides  J ne  penfons  qu’au  bien  de  l’Etat: 
iSc  certes  nous  arriverons  à la  perfedioq  [autant 
que  p^Lit  y atteindre  la  réunion  de  tant  d« 
lumières. 

Si  le  Corps  politique  que  nous  allons  créer  a 
des  defauts , (i  le  temps  iife  fes  organes  , Il  la 
vieillefTe  amène  fa  décadence,  nos  defcendans  ré- 
pareront fes  défeéliiofités,  ranimeront  fes  forces, 
étayeront  fa  caducité,  ou  rajeuniront  la 'vigueur,; 
ils  profiteront  de  nos  fautes  : plus,  exercés  que 
nous  aux  affaires  publiques , plus  forts  de  l’expé- 
rience , lailfojis-leur  la  gloire  de  perfectionner  ce 
que,  maigre  notre  zèle,  nous  n’aurons  pu  qù’é- 
baucher. 

Que  l’on  emploie  des  moyens  pour  tempérer 
la  chaleur  des  délibérations,  qu’une  fage  lenteur 
les  maîrrife,  c’eft  mon  avis;  mais  je  ne  donne- 
rai. jamais  ma  voix  au  Syftème  des  deux  Cham- 
bres : le  confiic  de  Pouvoirs  encre  les  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  ^ les  Sénateurs  m’effraye  ; 
i incertitude  du  Roi  entre  ces  deux  puiifanccs 
m’étonne , Ôc  je  ne  puis  voir  fans -frémir  un  Tri- 
bunal , mi-parri  dégiflatif  Sc  exécutif  entre  Iç 
-Trône  ôc  la  Nation.  J’aime  bien  mieux  l’Afiem- 
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Wée  Nationale  mie  ; fi  quelquefois  elle  montre 
quelque  partialité  dans  Je  clioix  de  les  Officiers, 
il  nen  réfultera,  j’efpère  , aucun  préjudice  pour 
Jes  affaires  publiques  : je  n’cn  attends  que  des 
Loix  fages , diélées  pour  le  bonheur  des  Peuples, 
& donc  l’exécution  , en  donnant  a la  PuifTance 
Royale  toute  la  majefté  qui  convient  au  plus 
grand  Prince  de  la  terre,  aloiigera , pour  ainfi 
parler  J fon  Sceptre  de  manière  qu’il  atteigne  à 
tous  fes  Sujets. 

Signe,  DE  LA  VILLE  LE  ROUX,  Député  ' 
de  POrienr, 


A Paris,  chez  Baudouin,  Imprimeur  de  TAssem- 
BLÉE  Nationale  , rue  du  Foin -Saint-Jacques,  '' 


